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INSTITUT DE FRANCE 

ACADÉMIE DES l N CRlPTIONS ET 11ELLES-LETT11l!: 

SUR LA VIE ET LE TRAVAUX 

DE 

M. MAXIMIN DELOCHE 
PAR 

M. I-J.ARTWIG DERENBOURG 
MEMBRE DE L'AC A DÉ M 1 E 

Lue dans la éance du 29 novembre 1901 

ME SIEURS, 

Dans votre séance du r 1 août 1899~ Maximin Del oche 
intervenait avec sa véhémence habituelle, vous conjut·ant 
d'attribuer « un caractère pour ainsi dire officiel >> aux 
notices nécrologiqu es, qu '<< en conformité d 'une disposition 
réglementaire >> tout membre élu dans votre Compagnie 
était tenu désormais de r édi ger sur son prédéce seur. 
« L 'Académie, disait-il en substance ( r), alors qu'ell e 

(1) Académie des inscriptions et belles-lett1·es . Comp tes ?'endus des séances 
de l'année 1899, p. 492; cf. M. HENHI WALLON, ibid., année '1898, p. 768, 

en tête de sa belle Notice his t01·ique sur Eugène de H.ozière, 
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accorde un toul' de fave ut' à la lecture d'une telle notice, 
donne un témoignage de respectueuse sy mpathie à la mé­
moil'e du membre qu'elle a perdu. )} L'ardeur juvénile du 
vieillal'd ne laissait pas soupço nner q ue la procéduee, dont 
il défini ssa it le pro tocole et la fo l'mule, lui serait à bref 
délai applicable . Il devait mourir six mois apt'ès, le 12 fé­
vrtet' 1 goo. 

J'ai lard é plus que je n'aurais vou lu à vous foumir l'oc­
casion de témoigner à la mé moire de Maximin Deloche 
cet te respectueuse sympathie qu'il avait réclamée pour ses 
conft'èees défunt , qu'il a conquise haut la main dans les 
mili eux divers où il a déployé ses brill antes facult és, qu'il 
é tait fiet· d ' inspil'er à l'unanimité de ceux qu i ont eu le 
privil ège d 'ê tre ses eonft'ères . Et moi-mê me , en pal'lant 
de lui , puis-j e oubl ier que le j our de son admission parmi 
vo us, le 22 décembre 187 r, a é té pour moi un jour de 
geande allégresse, puisque, par une coïncidence remar:­
quable , mon père et l'homme éminent dont vott'e bien ­
vei llance m'a fait le successeur, avaient l'un après l'autt'e 
recuei lli la majoeité de vos suffpages pour remp lacer dans 
nolt·e compagnie décimée Caussin de P et'ceval et Huillard­
Brého ll es? 

C'es t sous les auspices de ces deux frères jumeaux pae 
votee adoption que je VOLJS demande la permission de p lacer 
ces notes qui , en dépit de mon zèle, portent les marques 
trop évid entes de mon incompétence. 
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Jul es- Ed mo nd-Maximin D elo ch e naq uit à Tull e le 

27 o ctobee 18 17, d ans l'ancien couve nt d es R écoll e t , sis 

r ue d e la Bareiè re , a utee foi s un monas tèr e, puis une pei­

son , d epuis 18o6 la m anufac tuee d 'arm es, ac luell cm e nt une 

case en e. S on p èr e, un Cha mp e no is d e Charl ev ille, a vait fa i t 

les camp agnes du p!'e mi er E mpire e t se trouvait à la fi n 

d e 18 12 a u p assage d e la B érésina . A son r e tou r en 

F ra nce, i l fu t d é tach é à la Ma nufac ture d 'a rmes e n q ual i té 

d e gard e d'a i' tille ri e, y fut logé, s'y m aria ou plu tôt 'y 

rem ari a( 1) avec lW'• Lanot , fill e du con vention ne l (2 ), 'y 
fixa d é finiti ve ment e l e ut de sa seconde uni on d e ux fil s , 

l'aîn é G us tave, n é en 1 8 I5, qui fut q ue lque te mp s avoué 

à Tu lle avan t d e fo urnie un e cai' r iè i'e adminis lealive 

comm e pré fe t e t comme d irecte ur des asiles du V é in t 

e t d e V in cennes, le cad et Max imin , ce lui dont j 'essa ieeai 

d 'évoqu e!' d evant vous la physiono mi e. 

L'enfant était h euee usemenl do ué . On l'e nvoya, au près 

d e la maison p a te en elle, au v ie ux co ll ège, don t la façade 

rega ed a it les quais d e la Corrèze e t que t•e mpl ace m ain­

ten ant, s ur le m a melon Oues t ; d erri è ee les toues, un vaste 

(1) Deloche père s'était marié en première noces av ec u ne Ilali nne el 
de ce tte un ion provint celu i de ses pe tit - fil qui est connu dans le monde 
artistiqu e so us le pseudo nyme de Campocasso. Parmi ses neveux et pelits­
neveux, je s ignaleta i les Leloir, un e dyna tie de pein tres et d'aquarel listes . 

(2) Pat sa mère, ~fax i m in Deloche était apparenté à no tre confrère Hemi 
Meilhac, qu i lui écrivai t: « Mon cher cou in», au x obsèques duquel il 
fut appelé à conduire le deuil le 9 j uillet 1897. 

• 
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lvcée tout flambant neuf. L e pr·incipa l e t les professe urs , 

asse mblage varié d'éléments disparates, ont été esquissés 

dan des croquis humoristiques par un exce llent élève qui 

suivi t de près le jeune Maximin sur les bancs et qui é tait 
dans les classes des pe tits, alors que celui -ci é tai t dans 

celles des grands, par M. Émile Fage, président de la 
Société des lettres , sciences et arts de la Corrèze (1). Üt·, 

l' écolier nous intéresse plus que l'école. « ll était, m'écrit 

M. Émil e Fage, intelligent, laborie ux, très appliqu é à ses 

d evoirs et bien ol'donné en loutes ch oses. Se études 
furent brillantes ; elles fai aient bien auguret· de son 

avenir. Ses aptiludes va r iées, égalemen L ouverte du cô té 

d es le ltr·es et de l'histoire, servies par un esp rit métho­

diqu e e t fécondées par un travail assidu , permettaient 
d 'entrevoie l 'éclosion pt·ochaine d'une marquante person­

nalité intellectuelle. » S i M. Émi le l~ age, dans cette le ttre 

du 17 .i anvier dernier , peut ê tre qual ifi é de pt·ophète 

après l'événemen t, i l re fl ète avec l'exacti tude d'un ancien 

souvenie l'impression p eoduite par le j eune Deloche sur 

(1) f:MILE FAGE, Souvenin d'enfance et de jeun esse (Tull e, '1901 ), p. 139-
150, 167-17 ~, ·181-203, 216-~19 . l\f. Émile Fage a bien vo ul u mc conseiller 
et me renseigner avec son expérience, son au torité et sa « façon de 
donner » qu i rehausse en core le prix de ce qu 'il m'a donné i généreu­
sement. La Société des lettres, sciences et arts de la Co rrèze, dont le siège 
es l à Tulle, y a été fondée le 14 novembre 1878. Maximin Deloche en fut 
d'abord le président effectif, puis le président .d'honneur depuis 1880 jus­
qu 'à sa mort. Un autre groupe , la Société scientifique, historique et archéo­
logique de la Corrèze, s'était constitué deux mois auparavant, le 9 sep­
tembre ·1878, à Brive, sous la présidence Ud'honneur de nott·e ancien 
confrère, le comte Ferdinand de Lasteyrie. Lorsque celui-ci mourut le 
13 mai 1879, elle acclama comme son successeur à vie ,:;on fils, notre pré­
sident en exercice, M. le comte Robert de Las teyrie. 

• 
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ses maltees e l sur ses condiscipl e . Lui-mê1~ne il sc rappela 
toujours avec émotion les années qu'il avait passées avec 
Les uns et les autres. IL écrivait en I8g3 (r) : << Le collège 
est mieux qu'une hôtelleeie de passage ou qu'un manège 
organi é pour L'enteaînement des e prlts : c'est une autre 
patrie, la patrie intellectuelle . >> 

L'éducation musicale de l'adolescent s'ajoutait par sue­
ceoîl, comme un complément el une distraction, à on in­
struction ela sique. Il avail h érité de on père le goût de la 
musique. Celui-ci, guitariste di tingu é, initia le futur corn­
po iteur aux premier principes de l'arl , pour lequel votee 
confrère con erva toujoue une prédilec tion très vive et 
presque un regeet de ne s'y être pa con aceé. Quelle illu­
sion fréquente chez les homme d 'ê tee prêts à sacrifiee 
leurs suceès légitimes à la chimère d'un mirage! 

Bachelier ès lettres à 17 ans, Deloche partit pour Tou­
louse, où il fit son droit. J e n 'ai pas réussi à retrouver sa 
thèse de licence, dont la soulenance eut lieu ver la fin de 
l'année scolaire 1 835-r 836. L e choix du sujet aurait peut­
être révélé quelque indice ur les voies latentes par 
lesquelles on esprit 'acheminait vers la science et vers 
l'érudition. 

Il prit de longs cléloues pour y parvenir (2). Muni de 

(1) Fragment d'une lettre de Maximin Oeloche à M. Émile Fage, lue par 
celui-ci le 4 janvier 1894 au premier· banquet, qu'il présidait , de l'Associa­
tion des anciens élèves du collège et du lycée de Tulle. 

(2) Un de nos regreltés confrères, Edmond Le Blant, a parcouru une 
carrière analogue à celle de Maximin Deloche . Comme lui avocat, musicien, 
fonctionnaire public, il est devenu comme lui un archéologue consommé, 
ain si que l'onl montré deux de e · lliooTaphe , M. MÉDÉE HAUV BTTE , Notice 
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son diplôme, il s' inscrivit en 1837 au barreau de Bordeaux 
comme stagiaire (1 ), à l'instigation d'un par·ent, M. Lacoste, 
avocat peès la cour roya le de cette ville depuis 1817 et 
ami personn el de Dufaure. Celui-ci avait fait, en I823, ses 
débuts d'orateur au Palais de justice de Bordeaux, et y 
avait, en r832 , succédé co mme bâtonnier de l'ordre à ce 
même M. Lacoste. Son nom y figura au tableau jusqu'en 
I852. J 'empru te Lexluellemen t ce qui suit à l'allocution 
que notre confrère, M. Maxime Collignon, a prononcée le 

9 janvier dernier, en quiltanl la présidence de la Société 
de Antiquaires de France (2): <<U n jour, M. Du faure vient 
à Bordeaux pour y plaider dans un p rocès. L'avocat de la 
pa l'lie adverse est indi sposé. M. De lo che le remplace, et 
s i brillamment qu e son adversair·e de la veille devient pom· 
lui un protecteur dévoué, l'em mène à Paris et le fait 
entrer au Mini tèrc des travaux p ublics. » Le 12 mai 1 83g, 
après la ch ule d u ministère Molé, Dufaure, affilié à la coa­
lition pae laqu elle il avait é té eenversé, reç ut du maréchal 

Soult, peés ide t du conseil, le portefeuille des travaux 
publics . Le 3 oclob ee de la même année, Deloche était 

nétTologique, dans le Bulletin de la Société nationale des A ntiquaù·es de 
Fmnce de '1 899, p. 59-77 ; ell\f . HENRI WALLON, No tice, dans nos Comptes 
1·endus de 1900, p . 609-644. 

(1) Deloche est inscri t au barreau bordelai dans le tableau a1Têté fin 
décembre 1837 et dans celui de fi n décembre 1838. Il habitait à Bordeaux 
Place du Marché-aux-Veaux, 12, ce qui a on in térêt; cat· c'es t le coin le 
plus pittoresque el le plu ancien de la vill e, le centre de la Cité communale, 
la Place par excellence au moyen âge, celle des proclamations, des émeutes 
el des marchés. (Communication de 1\f. Camille Jullian. ) 

(2) Bulletin de la Société nationale des A ntiquaù·es de flmnc e de 1901, 
p. 60. 
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appelé comme rédacteur de 2• classe au 2 e bm·eau de la 
Direction de mines. Le 1 er février I84{J., il devenait sous­
chef de bureau dans le même ervice, puis donnait a 
démission le 8 mai 1846 , ayant é lé nommé, le 5 mai , par le 
Ministre de la guerre, alors chargé du ervice de l 'Algérie, 
chef du bureau des ponts et chau sées e t des min es à la 
Direction nouvellement créée des travaux publir.s à Alger. 

Maximin Deloche , rédacteur el sous-chef, sans manquer 
aux obli g·a tion s imposées par ses fonction s admini lra­
Lives, avail fait pr ofession d'adepte initié aux secrets de la 
compo ition musical e . Plus d 'un collègue blâmait ce lte 

concurrence à la bureaucra tie el la dénonçait comme 
une incorrection. DeiGche per évérait dans son péché, 
malgré l es r emontrances de ses supérieurs qu'offusquaie nt 

ses succès dans les sa lons el dan les concerts ( 1 ) . Il ne e 
contentait pas d' écriee, on gr·avait de lui des romances, des 
ballades, des mélodies , des noctumes , des chan sonnet tes 

et jusqu'à une féerie dans le goût du temps, avec une 
pointe de sentiment, comme chez srs émule , Loï a Puget, 
Joseph Daeciet', Pierre Dupont , Paul Henrion, Gustave 
Nadaud. Disciple quelque peu ind é[ endant de nos con~ 
fr èees From r;. !;1 l Halévy et H enri Reber, il maintint tou­
jours son idéal à un e certaine haut Ut' en n'accommodant 
que des poésies sans vu lgat·i té et sa ns licen ce. La Re'veuse, 

(1) Plusieurs romances mises en mu ique par Delocbe ont été réimpri­
mées en 1868 dans une coll ection intitulée: L a Mus e des ca(és-conce1·ts. 
Romances et chansonnettes de divets autew·s. Ell es po rte nt la note sui van te : 
« l' avenir, les compo ilions de M. Deloche eront publi ées ous le nom 
de Jules Valry." C'es l en vain que mes ami el moi , nous avons fait des 
pattues pour découvrir un morceau de musique signé de ce pseudonyme. 

2 
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sur des parole d'Arsène Houssaye, est assurément sa 
vierge la moins farouche. Si j'avais la jolie voix de ténOJ', 
avec laquelle Deloche faisait valoir ses mélodies en s'accom­
pagnant lui-même au piano, si, comme lui, j'avais appris 
à chanter chez Manuel Garcia, le frère de la Malibran et de 
Mme Pauline Vial'dot, je serais mieux en état que par mon 
témoignage de ous faire goûter l' inspiration musicale de 
votre confrère. 

Dans son alb rn de 1843, se r encontre entre autres ro­
mances: Jeanne t ma montagne, Limousine( r ) . Et nous voici 
par le sujet conduits vers le terroir pour lequel Deloche 
éprouva une pa sion dominante . La petite patrie dans la 
grande patrie exerçai t sur le Tulliste transplanté un charme 
irrésistible et l' nset·rait dans des liens qu'il ne chercha 
jamais à rompre. Les chansons populaires du pays natal 
eurent pour lui, dans cette période de sa vie, le même 
attrait quïl res entit ultérie urement pour le passé histo­
rique et géographique du Limousin. Un quart de siècle 
plus tard, La belle Lisette, légende tulliste, ressuscitée par 
lui et par lui communiquée avec amour à Ambroise Thomas 
en 1 H67, n'a-t-elle pas disputé presque jusqu'à la veille de 
la r' eprésentation les préférences du compositeur d'Hamlet 
à la mélodie nor r 'gienne devenue au 4e acte « l' émouvante 

( 1) Le paroles ne sont ni de Maximin Deloche, qui n'a jamais versifié, 
ni d'André Lemoyne , auquel, par une confusion avec l'éditeur de même 
nom ou à peu près (Henri Lemoine), elles ont été attribuées. Elle sont en 
réalilé d'Émile Barateau. Voir dans la Publication officielle de notre Aca­
démie, p. 13, le 1Jiscou1·s prononcé par notre éminent confrère, M. Edmond 
Perrier, aux funéraill s de M. Deloche le jeudi 15 février 1900, et la rec­
tification dans le Compte rendu de la séance tenue par l 'Association Cor­
rézienne le 25 février 1900. 
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lamentation d'Ophélie » ( r )? Deloche, 'il n'orchestra plu. 
lui-même ses œuvres récentes, ne cessa pas de noter pout' 
son entourage de parents et d'ami , en particulier pour ses 
petits-enfants, les airs qu'il imaginait ou qtt'il recu eillait. 
A-t-il collaboré aux reYues spéciales qui s'imprimaient à 

Paris aux environs 1de 18Lj.o? Je l'ignore, je ne connai qu e 
sa Notice musicale suT Renaud de Vilback, publiée à Paris 
en t844 .. Pour courte qu 'ell e oit, elle nous révèle son 
es thétique musicale, son culte pour Mozart, << ce génie 
sublime qui seul , avec Raphaël d' U t·bin, a reçu 1 surnom 
de Divin , et qui, ainsi que Raphaël, a passé sue notre 
terre comme un brillant météore », son désaveu << de l'in­
fluence et" du système habituel de M. Halévy », son admi­
ration pour les mélodies du << fécond Rossini », son goût 
pour l'oegue ; << ce divin instrument qui, par ses ressources 
infinies, peut seul suppléer à l'orchestre », sa passion 
pour la franchise, la clarté, l'originalité dans les idées et 
dans la forme des accompagnements, pour la simplicité 
dans les moyens et la puissance dans l'effet. La liberté 
de conscience littét·aire est aussi prônée dans cet opuscule 
comme la dernière conquête lib érale du siècle, et Deloche 
y paraît un peu désab usé de Pari · << immense cité, où les 
grandes passions et les grandes existences s'agitent sous 

l'éternel brouillard qui l'enveloppe ». 

La nostalgie du Midi et du soleil détermina Deloche à 

échanger son poste de Paris contre une situation officielle 
qu'on lui offrait à Alger. Mais la peéoccupation de so us-

('l) Emuo D PERRIEH , Discow·s, Publicalion officielle, p. 14; cf. JuLES 

TIERSOT, dans la Revue des tmditions poptdaù·es, Xli (1897), p. 144. 
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teaire sa santé à «l'éternel brouillard » et le désir naturel 
d'avancement ne furent pas les seul mobiles de celte 
grave décision. D'une part, le Ministère rep r·ochait à son 
serviteur de n' être pas à lu i sans partage; d'autre part, 
l'Algérie français e, dans son âge héroïque, ce champ clos 
où la bataille ét ait en permanence, où la révolte d'Abd-e i­
Kader· , même après les dé fai tes de l'émir, couvait sous 
la cendre, où la colonisation n' avait pas encore dépassé 
l'é tat embryonnaire, c'était la tene peomise pour l'activité 
d'un es ]_1rit laborieux, pour l'initiative d 'un ta lent organi­
sa teur, pour la combativité d' un lutteur qui, une fois 
épr·is d'une conception ou convaincu d' une théorie, aimait 
à frapper d'esto et de taille ses contradicteurs. 

Au moment où, en 1846, Del oc he débarquait à Alger, 
le maréchal Bu eaud, duc d 'Is ly , gouverneur· géné ral, 
ap rès avoir agrandi et paci fié la colonie, n'avait pas pu 
empèchee l'immixtion des bureaux de Paris dans ce qu'ils 
pré tenda ient à diriger et à organise r de loin e t avait dû 
subi r· la concentration à A Iger d'une administration centra­
lisaleice (r ). L 'ordonnance organique du I5 avril I845 y 
avait ceéé les q atre Directi ons de l'intérie ur , de la jus­
tice, des finance et des affaires arabes. Plus d'un an après, 
l'ordonnance d u 22 avril r846 en ajoutait une cinquième, 
ce lle des travaux pub lics, dont les a ttributions s'étendaient 
à tout le littoral pour les travaux maritimes e l à tou te l'Al­
géeie poue le service des mines (2) . 

('1 ) CAMILLE RoussET, La conquête de l'Algérie, Il, p . 3'1 -33 . 
(2) Ministèr·e de la guerre . Tableau de la situation des établissemen ts fran­

çais en A lgér-ie, 18 6,6- 1849. Paris, Imprimerie Nationale, novembre 1851, 
p. ï7 . 
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L'organisation de ce nouveau service compta D loche 
parmi ses a r·Lisans de la première heure. Mais, à pewe 

ébauché, l'édifice fut abandonn '. 
A la fin de mai 1847, Je maréchal Bugeaud ayant été 

rappelé en France, un système contraire prévalul, la 

Dieection des travaux publics fut supprimée à Alger et, 
par une ordonnance du rer septembre, on créa dans cha­
cune des h'ois provinces une Direction des affaires civiles. 
Deloche, son emploi d'Alger ayant été supprimé, ful 
envoyé à Constantine comme chef du bureau des travaux 
publics, de l'agriculture et de la colonisalion. Le duc 
d'Aumale, le héeos de la Smalah, nommé gouver·neur gêné­
ralle r r septembre de cette même année après l'intérim 
du génét'al Bedeau, délégua son futur confrère à Bône, 
avec le titre de sous-directeur, à la suite de troubles qui 

avaient éclaté dans celle ville ( 1 ) . Je suppose que Deloche, 
après la répression, avait élé chargé d'une mission tem­
poraire pour rétablir l'ordre dans les finances de la cité 
el pour rassurer les populations. Le général Cavaignac, 

investi du gouvernement général par la République de 
r848 après l'exil du duc d'Aumale, rendit le 26 mai un 
arrêté qui ramenait Deloche à Constantine comme secré­
taire à la direction des affaires civiles. Le g décembre, par 
assimilation à la métropole, les trois provinces de l'Algérie 
étant devenues trois départements, Deloche fut maintenu 
à Constantine comme conseiller de direction d'abord, 

puis, par arrêté du 8 février 1 84g, nommé conseiller de 

('l ) Ce ful une échauffourée toute locale, sur laquelle les détails me 

manquent. 
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préfecture du déparlement de la province e t désigné pour 
remp lir les foncti ons de secré taire général de la préfecture . 
Ce fut en cette qualité également qu'il fut tran féré à 
Oran, par arrêté du 25 juin I85o. 

Je ne pense pas que ce déplacement ait été mis à exé­
cution par Delo he , dont la santé avai t été ébeanlée par 
son séjour prolongé en Algérie. Il étai t atteint de fièvres 
palustres. Son estomac ne digérait plus fac ilement so us 
un ciel de fe u sans ombre et sans pluie . La vie nomade, 
avec une succession continue d'étapes diverses , lui pesait 
maintenant. Les circons tances avaient vo ulu qu' il tra­
versât l'Algérie sans rencontrer sur sa route ces antiquités 
romaines qui auraient éveillé ses aptitudes endormies 
d:archéologue ( 1 ) . Il aspirait sans doute auss i à se créer 
une famille. Le décre l qui ordonnai t son changement de 
résidence le t rouva pe ut-être déjà rentré en France et en 
Limousin. J'ai quelque raison de croire qu'il y était revenu 
dès les premiers jours de I85o , à la suite d'un épisode qui 
avait eu Conslanline pour théâtre e t q ui avait été de la 
paet du bo uillan t Deloche une infrac tion au peotocole du 
fonctionnaire public . Ne s'était-il pas avisé de se battre 
en duel avec un chef de bataillon des t irailleurs indigènes, 
en garnison dans cette ville? « Des de ux champions qui 
croisaient ainsi le fer, a dit spirituellement notre confrère 

(1) Sur le tard, Deloche parlait de son séjour en Algé t'ie comme ayant 
décidé de sa vocation , et M. Louis l•'arges s'es t fait l'écho des propos fré­
quents qu 'il tenait vol n ti et'S à ce suje t ; voi t' sa notice sur Dcloche dans 
la Revue encyclopédique du 12 mai 1900. Je crois que Deloche, comme son 
biographe, se faisait illusion sur cette phase de son avolution. 
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Maxime Co llignon (r ), l'un ne devait plus porter un jour 
que l'inoffensive épée d 'académicien; l'autre devait illus­
trer la sienne à Inkermann et à Sébastopol: c'était Bour-

baki (2). n 

L'inaction était incompatible avec la nature de Maximin 
Deloche. Les loisirs qu'il subissait, l'interruption forcée 
de sa carrière, son retour au pays dans un état de santé 
sinon alarmant, du moins précaire, sa réclusion à Tulle ou 
aux environs par 01·donnance des médecins, son besoin de 
travailler toujours e l quand même, ses réflexions de soli­
taire replié sur lui-même, les vides d'une existence trop 
peu remplie à son gré, amenèrent Deloche à percevoir l'ap­
pel pressant de sa vocation impérieuse, de celle qui l'a 
illustré, de celle que vous avez encouragée par vos ré­
compenses avant de la consacrer par vos suffrages. Par 
intuition, par instinct, sans la préparation régulière de 
notre merveilleuse École des chartes, Deloche avait trouvé 
sa voie qu'il suivit en silence jusqu'au jour où l'archéo­
logue inattendu surgit et réclama sa p lace au soleil, où 
l'autodidacte inconnu, après l'avoir conquise, la défendit 
aver. achamement contre les attaques des censeur et des 
détracteurs. En attendant, il se recueillait dans l'étude, 
et les personnes admises dans son intimité étaient les seuls 

(1) Bulletin de la Société nationale des Antiquaires de France de 1901 , 

p. 60. 
(2) Cet épi sode es t res té inconnu aux deux biographes du général 

Bourbaki : « un de ses anciens officiers d'ordonnance, , Louis d'Eichthal 
(Paris, t 886) et le commandant Grandin (Pari , 1898). Deloche reçut-il une 
blessure ou s'en tira-t-il avec une contusion? En tout cas , cetle rencontre 
n 'eut ni pour lui , ni pour son adversaire de suites graves. 
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témoins de son activité dans un doma ine qu'il avait d 'abord 
limité à son pay d'origine, qu'il avait. ensuite peu à peu 
élendu en même temps qu'il l'étayait e t le consolida it. 

Les premiers fondements étaient posés, lorsqu e De­
loche , remis du mal qui l'avait fait renoncer provisoire­
ment à sa beso 0 ne administrative, fut r eplacé dans les 
cadres le I e•· août I 853 et rentra au Ministère de l'agricu l­
ture, du commerce e t des travaux publics comme rédac­
teur au 1er bureau de la Division des mines. On lui tint 
compte de son dossier et de son âge pour ne point immo­
biliser le transfuge dans les grades inférieurs. Dès le 
1 e•· décembre 1853, il passe comme so us-chef, fai ant les 
fonction s de chef, au 2e bureau de la Division de l' exp loi­
tation des chemins de fer·, es t nommé che f de bureau le 
1 er juill et 1854 et à ce titre chargé, le 21 nov embre, du 
I er bureau de la Division des études e t des tt·avau x des 
chemins de fer. Entre temps, Deloche, qui était ca tho­
lique, s'était marié à Paris le 3 avril I 8f14 (1) avec une 
protestante, M11e Fourcade-Prunet, une personne de tête 
et de cœur, fill e d'un médecin c t apparentée par sa mère 
à l'avocat Le Roy r, au futur président du Séuat. La tolé­
rance t'écip roque scella la paix et le bonh eur dan s l'union 
qui ne fut pas de longue durée. Mme Deloche devait être 
emportée en septembre 1861 par l'épidémie de diphtérie, 
qui fit tant de victimes dans la cap ita le. Elle avait assisté 

( 1) La date exacte est fixée par une letlre de Jule Du faure, datée du 
2 avril 1854: «Ne dou lez pas, mon cher monsieut· Deloche, du senti men t 
de très vive affection avP.c lequel j'assisterai demain, si j e le puis, à vo tre 
mariage. » Ce document m'a été commu niqué avec quelques autres par 
Mme Debord , la fill e d Maximin Deloche. 
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et sans doute contribué par son impulsion bienfaisante aux. 

premiers succès du avant. 
Ses débuts dans l' éeudition ne sont pas antérieurs à la 

fin de l'année I855. Le 20 novembre, Bourquelot lut en on 
nom la première partie d'un mémoire devant la Société 
des Antiquaire de France qui, dè le 16 aV!'il I856, l'éli­
sai l parmi ses membres résidants. Alexis de Tocqueville, 
qui venait de publiee l'Ancien 1·égime et la Révolution, lui 
écritle Ioaoût I856 (1): «Rienn'est plus ageéab le que de 
se voit· si complètement compris et si apprécié pat· un 
esprit distingué et de trouver un juge si bienveillant dans 
un homme dont on estime tout à la fois le talent et le ca­
ractère. Vous savez que vous êtes pour moi cet homme-là.» 
C'est à « cet homme- là » que, clans le coues de la même 
année, vous décerniez une teoi siè rne médaille au concour 
des Antiquités de la France; en 1807, il obtenait la pre­
mière, en même temps qu'il était nommé chevalier de la 
Légion d'honneur. Deux années de suile, en 186o et en 
1861, vous lui avez accorde le second prix. Gobert. En 
J865, vous lui témoigniez votre e tirue crois ante par 
l'octroi du prix. de numismatique ancienne fondé par A li ier 
de Hauteroche. Pour ne rien omettre d'essentiel, je dirai 
que, le I 6"juillet 186r, Delocheavaitété chargé dediriger 
le 1er bureau de la Division du personnel clans ce meme 
Ministère où son noviciat remontait à octobre 1 83g. 

Son avancement demeura stationnaire jusqu'au remanie-

(1) Lellre inédite communiquée par Mme Debord, qui en possède encore 
deux aulres envoyées de Tocqueville, par ainl-Pierre-Église (Manche), le 
29 aofi.t elle 10 octobre1856. 

3 
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ment pae lequ el les travaux publics furent débat·eassés 
de leurs annexes, et qui val ut à l'agriculture e t au com­
merce r éunis le bénéfice de l'autonomie. Le 28 juillet 1 86g, 
Deloche fut compris dans la constitution du nouveau dé­
partement minis tériel, comme chef de la Division du seceé­
tariat général et du personnel. Mais so n ambition légitime 
aspirait à d'autr s honneurs. Il vous avait appodé à p lu­
sieut·s reprises des communications qui avaient été appré­
ciées par cette élite à laquelle il les adressa it et dont l'ap­
pt·obation était son rêve, eu attendant que votre choix 
pol'té sur lui r éal isât son idéal. Vous lui avez donn é satis­
faction , ainsi que j'ai dit. en commençant, le 22 dé­
cembre 1871 . Et, comme po ur relier ses deux. existences, 
vous avez profité de sa pt·ésence pour le choisit· dès 
le 12 juille t 1872 comme l'un de vos deux commissaires 
pour la vérification des comptes de 187 1, de sa compé­
tence avérée poue le réélire chaque année. Le t3 octobre 
1873, il était éle é au grade d'officier dans l'ordt·e natio­
nal de la Légio d'honneur. L'administration enchéris­
sait par ce lte distinction sur celle pat' laqu ell e vous av iez 
comblé ses vœux. Elle attestait enco ee le peix qu'elle atta­
chait à son co nco urs en le nommant, le 1er juin 1875, Direc­
teur de la compt bilité centeale ct de la stali tique. En 
1878, vous faisiez un nouvel appel à son dévouement e l 
à son expéeience en l'appelan t à siéger paemi vos eepré­
sentants dans la Commission administt·alive centea le po ur 
administree les pr opriétés et les fonds communs a ux ci nq 
Académies. Il ne déclina volee dés igna tion annuellement 
renouvelée et le ecrétat'Ïat, dont ses collègues lui main­
tenaient la charge comme au mieux entendu dans les 
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affaires, qu'ù la fin de I8g5, lorsque l'âge et la fatigu e 
l'eurent contraint à résigner «ce mandat qui lui a élé con­
fié durant près de vingt année consécutives » ( 1 ) . Peomu 
commandeur de la Légion d'honn eur le 3 février 188o, il 
fut, le 28 du même moi , , admis à faire val oie ses drolt 

à la rett·aite à litre d 'ancienn e té de ervices et nommé 

Directeur honoeaire. 
Une légère claudication, con équence d'un refeoidisse­

ment contracté en 188o à une soirée chez Gambetta , qui 
était alors peésident de la Chambre des députés , avait 
condamné Deloche à brusquer ce dénouement. Le t•huma­
tisme qui avail raidi son genou d r·oit, sa ns empit'et', pas a 
à l'état chronique et il peil la d é termination d 'a llee vivre 
à la campagne, assez près de Paris poue ne pas manquet' 
les séances de son chee Institut, assez loin pour consom­
mer une rupture définitive avec ses habitudes invétérées 
d'assiduité quotidienne au Ministèt·e. Il s'en était autre­
fois rappeoché, lorsqu' en 186o il avait quitté la rue Mon­
tholon, 14, pour venie habitee rue de l'Université, 34, 
puis en r873 , rue de Solférino , I3. Le voisinage de son 
frère Gustave l"attira d'abord ù Vincennes, où il s'établit 
me de la Prévoyance, 19, puis, dans l'espoir d'un air plus 
vivifiant et d'une quiétude plus. douce; à Saint-Maurice où, 
en dehors de son frère, de sa belle-sœur et de ses ne­
veux (2) , seuls ses proches, ses amis intimes et..... les 
candidats à l'Institut et aux Antiquaires venaient peocuPer 

( 1) Académie des inscriptions et belles-lettres. Comptes ?'endus des séances 

de l'année 1896 , p. 82. 
(2) Gustave Deloche quitta l'Asile national de Vincennes pour être 

retraité en janvier 1. 886; il est morl à Tull e le 24 janvier 1.892 . 
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que lque distraction au solitaire dans ses deux ermitages, 
~ is depuis 1884 au 6o, dep uis 1887 au 8 de l'avenue de 
Gravelle. Paris le reconquit en 18gr: le vieil étudiant , qui 
ne vieillissait pa , s' ins talla côte à côte avec la jeunesse 
studieuse, tout près du Luxembourg , sur le versant Est de 
la Montagne Sainte-Geneviève, r ue Herschel!, 5. Ce fut un 
I'efro idissement, causé par une impr:udence, qui eut raison 
de sa sa nté jusq e-là peL'sistante en dépit des heurls et des 
secousses. Aussi, j'en appelle à vos souvenirs, qu els ne 
furent pas votl'e saisissement, votre surprise et votre con­
stemation, lorsque la nouvelle se répand it parmi vous que 
Maximin Deloch , qui participait activement à vos travaux 
qu elques semaines auparavant, avai t é té emporté subi te·· 
te ment le I o fév rier 1900! 

II 

Maximin Deloche, dont la production scientifique fut 
tardive, eatlrapa le temps perdu par une ral'e fécondité. 
La· Notice musicale sur Renaud de Vilback clôt en 18q4 une 
ère, cell e où le composilcm· et le chantem' récoltaient des 
succès dans un genre qui avai t la vogue. Celui-là cesse en­
suite . d 'écl'ire, excepté pour le cercle restreint de quelques 
privilégiés , celui-ci fredonne à mi-voix et le séjour en Al­
gérie at'l'ê te l'expansion de leu t' renommée mondaine . C'es t 
un au lre homme qui revient en France el au nom duquel , 
le 20 novembre 1855, Bout·quelot lit la p1·emière partie 
d 'un mémoire manuscrit intit ulé : Études suT les Lemovices 
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Annoricani ( 1 ) . Il es t e n train de eemani ee son teavail pour 

le livt'C I' ù l'impr·ession , loesq ue (je eepeoduis le termes 
é mu s do nt Dcloche s'est sen:i) un e <t in co ncevable a ttaque» 
co ntt·c É li en ne Baluze fait tre saillie d'indignation le fer­

vent Tulli. te. En face de « si inju tes e t si in g rale pa­

rol es », il sc constitue le champion de ce lui , qui au 

xv ne siècle, ava it été, comme on l'a dit , ((son grand ancêtre 

dans l'érudition française >> (~) . Son é loquent pamphle t, 
d até de 18S6 (3), atteste, non se ulement la science solide 

dont il s'éla it muni e t les foetes é tud es auxquelles il s'élait 

as treint , mai. encore la passion ingénu e et géu ' r'e use , 

inconscienle et pe ut- êt re aventurée , qui animait sa pensée 

et enflammait son lan gage . 
Le silence é lait rompu et chaqu e ann ée a llait appodee 

au mo nde savant des manifes tations de celte force impeé­

vue, spontanée, s crè tement acquise e t développ ée, ou-

(•! ) Annuaù·e de la Société impériale des Antiquaà·es de F1·ance de 1855, 
p. 139; cf. p. 145 e l 147. Voir u rlout le Mémoi1·es de celle Société, 
année 1856, p. 46-·108, sous le litre de: Les Lémovices de l'A rmo1·ique, men-

tionnés par Césm·. 
(2) ~MILE FAGE , Étienne Baluze (Tull e, 1899), p. 133. 
(3) M. DELOC im, É tienne Balu:.e , dan le Bulletin de la S ociété archéolo­

gique et hislo1·ique du Limousin, VI (Limoge , 1855), p. 81-94; Limge à parl, 
Par is, 1856. Un jeun e profes eur d'histoi re. M. Ch. Godard , a con acré la 
thèse !ali ne, qu'il soutiendra prochainement devant la Faculté des le llres 
de Paris De Stephano Baluzio Tutelensi (Paris, 1901 ), à la revi ion du pl'O­
cès de Baluze, e t es conclusion lui ont plulûl favorabl e . 

1
otre avant 

confrère, M. A. de Boi lisle, prépare sur celte même question un ouvrage 
considérable , dans lequ el il s'appliquera à démontrer que, ch ez Baluze, Je 
caractère n'a pas été toujours e t partout au niveau de l'érudition. La évé­
r ilé de son jugement ressort d l'append ice VIII au tome XIV de sa 
bell e éditi on de Saint-Simon, Mémoi?·es, p. 533-558 : Le cm·dinal de Bottil­
lun, Balu:.e et li~ p1·ocès des faussai?· es. 
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dainement l'évélée, dont l'action puissante n'avait été 
mise en mouvem ent par les leçons d 'aucune école . Votre 
verdict favorable, renouvelé à deux rep rises, était pour le 
Cartulaire de l'Abbaye de Beaulieu, publié par De loche en 
I85g, une jus te compensation des critiques peu bienveil­
lantes dirigées contre son édi te ur et un encouragement 
flatteur pour celui en consi dération duquel vous l'avez 
l'Cnclu. Quant ù lui, il ne perd pas la tê te et excelle à se 
défendre contre le plus quali fié de ses agresseurs. Il taille 
sa plume la plus aiguë pour atteindre le côté faible de 
la polémique par endroils discourtoise, que Léon Laca­
bane a ouverte onlt'e lui dans la Bibliothèque de l'École 
des Chartes. Le lt·o isième coup de griffe se pré pale, on l'an­
nonce d'avance, 1 ais il ne sera pas asséné, Delocbe l'ayant 
paeé en 1861 pae ses Divisions ten·itoriales elu Quercy aux JXe, 
xe et XIe siècles. L'année p eécédente, il avait adressé une 
Réponse aux observations fl'oideQle nt réfléchies de YI. Al fee cl 

Jacobs, un géographe érudit teop oub lié aujourd'hui. 
En 1 86o, Deloche démontre par son Principe des natio­

nalités qu'il ne se désintéresse pas des questions contem­
poraines ( :). C' e t son Discours sw· l'histoire universelle. 
<<Les nations sont vou lues de Dieu», tel en es t l'épigl'aphe, 
emprunté à un mandement de Mgr Berteaud, évêque de 

Tull e. « Les déb l'is des races e t des nations, dit-il (2 ), (je 
cite en abrégea n l) ont fait un travail, d'abord caché, 

( 1) Trente ans plus tard, il aisis ait l'occasion d'un hommage pou r s'es­
sayer à dégager les inconnues d'un problème, qui plus que jamais est à 
l'ordre du jour, l'aflaiblissement dela natalité en France; voir no Comptes 
rendus de ·1890, p. 368-371; cf. ceux de 1886. p. 408-410. 

(2) M. DELOCHE, Du principe des nationalités, p. 31. 



aujourd'hui patent, pout· parvenir à se •·cjoindt·e, à renouer 
des relations vio lemment inteerompu es ... Ce travail. .. 

est saceé, car i l n 'es t point l'œuvre de l'homme, mai 
celle de Dieu même.» L'unité de l'Italie trouve enDeloche 

un apôtre enthousiaste, il peodigue ses encouragements 

aux promoteues de l'unité allemande et réclame, comme un 

droit pour la France, les feontièee natueelles avec la pos­

session d es pays situés sUL' la rive gauche du Rhin. On 
ignorait a lors quelles déceptions le principe des nationa­

lités réset·vait à la Feance, quelle expiation ceuelle il infli­

gerait à l'empereur Napoléon III qui lui avait subordonné 

sa po litique exté1 ieure, qui en avail fait l'apologie dans 

ses discours et l'application dans ses actes. Seules qu lque 
individualités clairvoyantes, comme entee autres notre 

confeère Charles Scb efer, pt·évoyaient alors qu'il enteawe­

rait après lui le démembrement de la France. 
Parmi les sujets qui avaient séduit Deloche, alors qu'il 

faisait son apprentissage de sava nt, é taient les problêmes 

soulevés pae les monnaies méeovingiennes du Limousin . 
Ce fut pour lui un e maliè t'e poue ainsi diee inépuisable, 

étant donné le geand nombre des espèces mon étaires qui 

lui passè1·ent sous les ye ux . La Revue numismatique , dieigée 

pae nos confeèees le baron de Witte el Adeien de Long­

péeier, accueillit en Deloche une excellente receu qui y 

collaboea sans inlei' euption de t857 à I863. ll continua 

celte série successivement e t concureemment dans tous les 

recu eil s ouverts à de pareilles recherches . Je les énumè r 
en s uivant l'ordee chronologique de leur premier contact 
avec Deloche numismate : Bulletin de la Société nationale 

des AntiquaiT es, Bulletin de la Société archéologique du Lirnou-
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sin à Limoges, Revue archéologique, Mémoù·es et Comptes 
rendus de l'Académie des inscriptions et bel/es-lettres, Bul­
letin de la Société scientifique, historique et m·chéulogique de la 
C'or1 ·è~e à Beive , Revue numismatique, Bulletin de la Société 
des lettres, sciences et m·ts de la Corrèze à Tulle, Revue belqe 
de numismatique publiée à Beuxelles. L a bibliographie 
détai ll ée c l minutieusement exacte , q ue M. Henri S tein 
destine au Bulletin de la Société nationale des Antiquaires de 
F1·ance et qu'il a mise d 'avance à ma disposüion avec une 
bonne geâce dont j e suis he ureux de le remercier publi­
quement , démontre J'a q ue Maximin De loche cul ti va ce lle 
spécialité pendant plus de quarante années, de r857 à 1 8g8. 

JI s'y es t monL1·é un nova te ue mr.thodique, fixant les 
r ègles et lcues applicatio ns. Cc futD eloche qui, le peemier, 
fil resso•·tir pleinement l' impor tan ce des styles régionaux 
poue la c lassification des monnaies d u Vlfe s iècle. La 
multitude des l ieux portant le mê me nom l'endait impos­
sible la détermination de celle, entee ces localités homo­
ny mes, où une monnaie d e l'époque méroving ienne ava it 
élé feappéc, tant qu'on ne s 'é ta it pas avisé qt~'il fallait 
recourie à un au tre é lément d 'i nfoemalion. Ce t élément, 
le slyle, Deloche l' a dégagé e t mis en lumièee. Le dess iu 
de l'e ffigie et de ses détails, la fo 1·me de la croix, la dis­

position des ornements secondaires comme les g •·ènetis 
varient suivant 1 s eégions e t, sauf exception, dissipent 
loute confusion entre une pièce d e l'Est de la Gaule e t 
un e pièce sortie d 'un atel ier de l'O uest, enlrc une mon­
naie du Nord et une autre p eovenant de la •·égion mér i­
d ionale. Permettez-moi d 'alléguer u.n exe mple. Si Delochc 

a pu, entre les localités dont le no m es t t i1·é de B1·eciaco, 
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adopter Bersac, dans la Haute-Vienne , comme le lieu d'ori­
gine d'un tiers de sol d'or frapp é par Je monnayeur U rsulfus, 
c'est que Je buste gravé au droit de ce tte pièce est de 
même dessin que les bu tes dont es t orn é le champ des 
pièces feapp ées par des contem porains à Limoges ( r). On 
es t donc fond é, sans hyperbole lauda tive, ;\ reconnaître 
que Deloche, élargissant le cadre de ses étud es consa­
crées à des t.ypes monétaires, l ~s a comparés habilement, 
en a sa isi les rapprochements e t les séparations, el a po é 
quelques- un des principes généraux qui régissent la 

numismatiqu e mérovin gienn e. 
Si Deloche a eu des précur eurs dans l'interpr6tation 

des chiffres xxr et vu sm' les monnaies d'or mérovin­
gien nes, qui pourrait lui conte ter le mérite per ·onncl 
d'avoir eu l'intuition qu 'ils devaient être rattachés à la 
formule De selequas, et d'être ainsi parvenu le premier à 

en préciser la valeur exacte (2)? 
Les cache ts et ann ea ux mérovingiens ne s'adjoignit·ent 

aux monnaies de même origine dans le champ d' études 
de votre confrère qu' en r88o, au moment où il s'était 
affranchi de ses corvées administratives . Il vous entre­
tient le 16 nn·il 188o d'un anneau-cachet d 'or mérovin­
gien orné au chaton d'une cornaline gravée antique, moins 
de deux mois après qu'il a recouvré sa liberté. Et il ne 

(1) D ELOCITE, Desc1·iption des monnaies mérovingiennes du Limousin (Pari s, 
1863), p. 9-21 et 204; cf. PROU, Catalogue des monnaies t1·ançaises de 
la Bibliothèqtte Nationale. Les monnaies m érovingiennes (Paris, 1892), p. 407. 

(:!) Revue archéologique, nouvelle série , XL ( 1880), p. 172-176; cf. 
E . BABELON , dan le Joumal des Savants de février '1901, p. 1'19. 
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s'arrêteea plus de décrire dans la Revue archéoiogz'que « un 
nombre considérable de bijoux de ce genre, en usage sous 
le Bas Empire, puis dans les États barbares et particuliè­
ment dans la Gaule mérovingienne » ( r). C'étaient pour 
lui d'amusantes récréations; c'est pour nou un divertis­
sement de savourer ses déchiffrements ingénieux de mo­
nogrammes, au xquels sont consacrées des notes courtes, 
incistves, spirituelles, doc umentées, mais où parfois 
des esprits scep tiques ont soupçonné quelques habiletés 
de prestidigitateue. Les eésultats qui se sont dégagés de ces 
notes épaeses o t été consignés en r8g6 dans vos Mé­
moz.res, où Deloche s'esl étendu sur Le port des anneaux 
dans l' antiquüé ?'omaine et les premiers siècles du moyen âge. 
Enfin il a << conçu le dessein de former un recueil où ces 
petits monuments seraient classés méthodiquement, soi­
gneusement commentés, el accompagnés d'un résum é suc­
cinct des notions utiles qu'on en peut tirer». Ce recueil, 
le prernier de cette sorte qui ait paru, est précédé d'une 
long·ue et substantielle introduction. Deloche eul encore 
la joie de vous l'offrir lui-même dans vott·e séance du 
10 novembre r8g . Il vous apportait par cet hommage son 
testament scientifique. 

Le classement des objets décrits, pour peu que la pro­
venance en fût onnue, d'après les peovinces ecclésias­
tiques et les diocèses ramenait Deloche en arl'ière vees le 
sujet plus ample, dont ses études sur les monnaies avaient 

(1) M. DELOCJIE, Étude histO?'Ïque et a?'cltéologique sw· les anneaux s(qil­
Laires et aut1·es des p1·emiers siècles du moyen dge. 1Jesc1·iption de 315 an­
neaux, avec dessins dan le texte (Paris, 1900), p. 1. 

• 
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é té l'entrée en mati ère, devenu e une par tie accessoire, 
dont son r:m·pus des anneaux é tait .l 'append ice, devenu la 
conclusion : les Lémovices de l'Armorique, Je CaTtulaire 
de l'A.bbaye de Beaulieu, avec les enseignement de 
a préface si sugges tive, la GéogTaphie historique du 

Limousz·n et ses subdivisions, lec ture inaugurale remarquée 
à la 2 6 e se. sion du Congrès scientifique de France qui 
tint ses a sises à Limoges en I85g, le mémoire j ustifi­
catif Des divisions ten'itoTiale du Quercy, la Desc?'iption des 
monnaies mé?'Ovingiennes du Lz'mousin laissaien l pre -
sentir , comme des aboutissa nls logiq ues, les belles Études 

suT la géographie ltistoTique de la Gaule et spécialement su1· 
les divisions territoriales elu Limousin au moyen âge, qui 
out r eç u l'hospita lit é chez vous dès 1861 e.t r864, dans 
les il1émoiTes présentés pa?' divers savants, et La trusti et 
l' antrustion 1·oyal sous les deux premières races, un volume 
compact, qui ne doil pas seulement à l' étrange té de l' inti­
tulé le succès qu'il a obten u, mais q ui , en r873, a anc­
lionné avec éclat le choix. récenl par lequel vous aviez 
accordé vos préférences ~l son auteur. 

Deloche y aborde, sans pr éambule, le problème qu'i l sc 
propose de résoudre : « La trusti s, elit-il, compagnonnage 
guerrie r , et l'antru.stion , compagnon volontaire des rois 
francs, représenlaient , en Gaule, une des instilutions fon­
damenta les des conquérants e t correspondaienl à l'un des 
organes essentiels de l'ancienne ociété germ anique . » 

Sommes-nous, ajouterai-j e, des Celles, des Germains ou 
des Liaures? Ou bien notre race mé langée es t-elle une 
combinaison de ces t rois élémen ts à des doses que Ja chi­
mie e lhnogt·aphique n' a p as encot·e évaluées avec préci-
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s ion ( 1) ? Ce sont des q ues tions sur lesquelles Deloche a 
plusieurs fo is varié, mais qui ne pouvaient nullement mo­
d ifi er sa conce p tion Ol'Ïg in ale de l'anleustionat. J'en em­

p mnte la dé finitio n et la caractéeis tiquc à un savant, que 
Delocbe tenait en particuli ère eslime ct qui m'inspire 
p lein e co nfiance , M. Maurice Prou, le successeue de notre 

Arlhul' Giry dans sa chaire de l 'École des charles (2) : 
« Dans le compagnonn age royal, ce ux q ui tenaient au roi 
par les li ens le plus étroits é taient les antrustions. Le ur 

nom vient du mot trustis, q ui signifie ordinairement aide, 
protection, et qui , par ex ten sion, désigna le corp des 
antrustions et, enfin, un e troupe d'hommes armés ... Les 
antrustions formaient la garde particulière du roi mér-o­
vingien; ils tenaient la place des protectores impériaux ; 

comme eux, ils formaient une scola placée sous les ordres 
du maire du pa lais . Ce n'étaient pas nécessail'ement des 
hommes libres, au moi ns à l'origine; car, au vue siècle, 

les serfs n'étaient p lu s ad mis da ns cc corps d'élite. Les 
antrustions avaie n t ent l'ée , comme les autres palatins, 
dans le conseil royal ; on leu r confiai t des missions ex traor­
dinaires. Mais, en retou r des obligations auxquelles ils 
é taient tenus enve r·s le I'oi, il s avaient ce rtains privilèges. 

D'abord leur personne é tai t protégée par un triple wergeld, 

( 1) M. DELOCUI1 s 'es t peut-être exagéré en dernier lieu la part des Ligures 
dans notre formation ; voir : Des indices de l'occupation pw· les Ligw·es de la 
1·égion qui fu t plus tm·d appeü•e la Gaule, dans le tome XXXVII de nos 111émoi-
1'es (Paris, 1897) ; cf. l'extrait paru dans la Revue celtique, XVIII, p. 365-373. 

(2) 1AURICE Pnou, La Gaule mél'ovingienne (Par·is, 1897 ), p . 46-47; cf. les 
conclusions identiques de P . Gui LUIE RMOZ , Essai sw· L'origine de la noblesse 
en fi'mnce au moyen dge (Paris, ·1902, sic) . 
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c'est-à-dire qu'au cas où l'un d'eux était tué, le meudriér 
payait 6oo sols, soit une amende troi fois plus fode que 
celle dont le meurtre d'un Franc libre entraînait le paie­
ment. De plus, une pror:édure particulière avait été 'tablie 
en leur faveur. L'antrustionat ne formait pas une noble se, 
la qualité d'antrustion était essenti llement personnelle, 

elle ne passait pas du père au fil . » 
La trustis et l'antrustion, voilà un chapitt·e de nos ori­

gines que Deloche a élucidé d'une manière définitive . Les 
commencements de notre histoire constituent le lien com­
mun qui unit ses disciplines favorites : géographie histo­
rique, numismatique et sigillographie mérovingienne . Le 
Principe des nationalités s'y rattach par l'utopie généreu e 
qu'il imagine : une France complétée au milieu de peuple 
unifiés, satisfaits de leur sort et alliés avec elle. Le pateio­
tisme rétrospectif enflamme son érudition. Il s'échauffe 
dans sa di cussion avec un autre bon Feançais, M. Albe et 
Révillc , qui avait écrit deux articles, «plein de remarques 
originale et d 'hypothèses veaisemblables ( 1) »,sur le drui­
di me et sur l'armée gauloi e à la bataille d'Alesia (~). Le 
déblaiement el la conservation des arènes de Lutèce r1'ont 
pas de plus vaillant, ni de plus obsliné défen eur. Une 
École nationale de géogeaphie lui paraît une institution 
nécessaire qu'il préconise avec la chaleur entraînante d'une 
conviction qu'il voudrait rendre contagieuse, tant elle est 
profonde et sincère! Le caractère essentiel qui donne de 

(1) Ce jugement est emprunté à Camille Julliao , Vercingétorix (Paris, 

1901), p. 398 . 
(~) Lettre ignée Maximin Deloche, dans la Revue des Deux Mondes, 

Lome ccxxxvm (187 7), p. 465-472 . 
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l'unité aux œuvre,· éparses, souvent fragmenlair 'S, de cet 
infatigable travailleur, réside dans son amour de la terre 
natale, ville, province, t•égion , pays. Tulle, la Cort·èze, le 
Quercy et le Limousin, L utèce, Paris e t notl'e Académie, 
la Gaule et la Fra ce ont eu en lni un adorateut· constant, 
donl les effusions sc sont prolongées pendant la seconde 
moitié du XIXe si' cle. Il a concentré tous ses eff6rts sur 
l'étude de la contrée, petite et grande, où il éta it né, 
où il avait grandi, où il avait vécu, à laquelle il avait voué 
son affection. La France n'oubliet·a pas une vie de labeur 
consacrée par un de es enfants le mieux doués el les 
plus actifs à la poursuite et à la découver te de ses titres 
de noblesse. 

III 

Ni l'administrat ur, ni le savant n 'avaient étouffé chez 
Deloche l'homm e de cœur foncière ment bon, bi enveillant 
pout· les inférieur , compatissant aux misères du pro­
chain, sensible avec affinement , expansif pae franchise , 
désieeux de plaiee et de persuader , serviable avec empres­
semen t, sc prêtant volon tiers au badinage, évitant de 
nuire à qu i que ce soit. Écoutez-Je p lu tôt et vous aueez 
pla isir· à reconnaître son accenl oratoil'e (1) : « Charité, 
chat·ité! c'est-à-dire sollicitude et ass istance aux humbles 
e t aux souffrants; absence d'env ie et de convoitise ù 

l'égard des puissants et des helll·eux; indulgence, amour, 

( 1) M. D ELOCUE, Étienne Baluze (tirage à part), p. 16. 
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poue tou s ce ux qui composent aYec nous le graud corps 
social : tP- lle est la loi gui , de l'Écriture, doit passer dans 
le fait , de la prédication dans les mœ urs, et à laquell e doit 
obéie fi dèlement tout vé r·itablc ami de l'hu manil ' , tout 
solda t déyou é du progrès . » E t, dans son indignation 
contre les accusateurs de son illu tre compatriote É tienne 
Baluze , Deloche se souvenait qu 'il avait é té avocat e t, 
dominé par des con sidérations de sentiment, il disait avec 
éloquence : << Conservon s avec piété, exaltons avec ferve ur 
ces gloiees s i pures , vraiment nationales, gui ne traînent 
point. après elles , comme tant d 'autre gloires, un trist e 
e t lug ubee cortège de douleurs et d'infortunes! En e ll e~a 

consiste notre plu s précieux héritage , dépô t sacré gui 
nous fut légué par nos p ère et gue nous devons trans­
rn ellrc intact à nos enfants . » 

Ce peogramm e, ainsi généra lisé à propos d 'un peoblème 
par ticulier , a é té r empli par Deloche dans sa vie mou­
vementée comme dans ses nombreux écrits . Il s' est parto ut 
imposé , comme un devoir qu 'il r evendiqu ait , la mi sion de 
connaître, de continuer et de perp étuer les traditions. Son 
bon sens de Coerézien e t de F rançais a montré la voie non 
se ulement à l' érudit, mais encore au musicien , à l'admi ­
nistea leur, à l'académicien. D' s qu 'il fut entré parmi vous, 
il devint l'arbitre des litiges que soulevait paefois l' appli­
cation de votre r ègl ement. F aisant face au, bureau , il épiait 
le moindre r elâchement dans sa vigilance, e t , la surpre­
nait-il en défaut , il bondissait , r edresse ur de torts, paladin 
armé de pied en cap , oubliait pour un moment son infi r ­
mité, se soulevait sur le pied gau che pour rehausser a 
t aill e, r éclamait avec in stan ce e t attendait avec impatience 



un comité secret pour dénoncer certaines toléeances , poue 
di sc uter le sens strict et rigoureux d'un article, pour 
so utenir avec impétuosité son exégèse, pout' repousser 
pres tement toute objection, se cramponnait à la table 
d'une main noueuse, la frappait à co ups redoubl és de 
l'autre et prodiguait ses talents sans comp ter pour un point 
de détail avec autant d'exubé rance que pour un point de 
doctrin e . Dans les éleclions, bien que l'acception de pet'­
sonnes ne le laissât pas indifférent, il était surtout préoc­
cupé de maintenir dans vo tre sein, entt·e les branches 
rivales jalouses de leurs droits, ce t équilibre dont les nou­
veaux domaines conquis par la science risquent sans cesse 
de modifier les conditions. 

Ce n 'é tait pas ans résistance q ue Deloche acceptait les 
modifications obligatoires et qu'il fa isaiL p li er son respect 
pour le t.emps jadis devant les nécessités pressantes impo­
sées par la marche en avant de l'humanité. « Animé de 
cet esprit large t libéra l qu i faisa it jadis le charme de 
notre société fra nçaise(1) », il n'éla it certes pas un rétro­
grade . Mais il d ' plorait la propension de chaque âge à 

démo lir ce que des générations on t con truit. Or, la loi 
de continuité dans ce monde ordo nne que des conserva­
teurs éclairés comm e Deloche lancent des avertissements 
salutaires pour assurer l'avenir des institutions hérédi­
taires, dont ils se constituen t, à un moment donné, les 

(1) Di scou rs de M.! comte Ro.bertde Lastey rie à notre séance publique 
annu elle du vendredi 16 novembre 1900. Voir les Comptes ?'endtts de l'Aca­
démie des inscriptions et belles-lettres de 1900, p. 5!H . Notre pré ident 
associait dans un juste éloge Deloche et Ravaisson, qui " tou deux )}' ajou­
tait-il , <<_ont vécu en ges >>. 
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gardie ns r igides et inflexibles. Le procès-verbaux de vos 
comité secrets podent le traces de ce tte opiniâ treté , 
comm e au si les doss ier s des archive ministérielle . E ll e 
es t tout à l'honneur de votre confrèr e . 

Au mom ent où la guerre de 1870 éclata, Deloche allait 
avoir 53 ans . Res té à son poste civil de chef de division 
dans Pa ris assiégé , il se demanda a us itôt quel rôle sa 
maturité, qui le r endai t impr·opre au ser vice militaire, lui 
assignerait , par quelle œuvre d' utilité publiqu e il cula­
gerait sa conscience qui lui faisait un scrupule d'être 
complé par mi les bouches inutiles . Notre éminent e t 
aimable confrère, M. Edmond Per r ie r' , un Tulli ste co mme 
Deloche , vous a r évélé un secret qu e Deloche avait bien 
gardé, étant peu disposé à divul guer le p rodi ges de a 
charité( 1 ) . cc Aux approches d e l' beure de la faim , alors que 
chacun eût é té presqu e excusable de ne pense r qu'à lui­

même , Maximin Deloche ne pen a q u'aux mi sères de ses 
compatriotes, enfermés comme lui dans le cer cle prussien ; 
il pensa à ceux pour qui la pr évoyance avait été impos­
sible , à ceux que la maladie avait a tte ints, aux femme , 
aux enfants, aux vieillards dont la débilité augmentai t la 
souffrance , aux isolés privé · de leurs proches et de leur 
ami s . Quelques Corrézi('ns s'é taien t r éun is pour veiller ur 
leurs j eunes compatriotes , soldat de l'armée d e Vinoy ; 
il accourut et , dans un grand élan d e o lidarité . . . il fit urgi r' 
de ce group ement éph émère l'Association Corrézienne . .. IL 
en dir' igea lui-même pendant di x an les travau · (2) . A 

(1) E DMOND P ERRIER, Discours, éd. de notre Académie p. 15. 
(2) Je signale aux amateurs èle pen ées aine délicatement et éloquem-

5 
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cette œuvre toute de charité il continua ses plus ardentes 
sympathies , même après qu'une cruelle infiemité, sur­
venue en 188o, l'eut condamné à un repos relatif; il en 
demeura le présiden t honoraire et profondément honoeé . n 

A partir de 188o, il se réserva pour notre Compagnie, 
pour ses confrères , pour ses visiteurs. Vous vous le rap­
pelez invariablemen t couvert d'une calotte en velour~ noir 
qui effleurait seulement le haut de son ft·ont développé 
et médita tif. Au repos , ses paupières étaient baissées sur 
des yeux presque ferm és. S'animait-il, ses yeux sortant de 
leurs orbites devenaient pétillants, son regard interroga­
teur scrutai t les pensée~, avec une expression d'ironie sans 
cruauté, de malice sans méchanceté; sa bouche souriait , 
finement empreinte de bonhomie narquoise. Sa verve 
un peu gouailleu e rappelait aux auditeurs que la Corrèze 
est p lutôt l'antichambre du Midi que la prolongation de 
la France centrale . Deloche avait un beau nez, réguliee 
de forme, aux narines gonflées et vibrantes . Sa figure rasée 
était terminée par un bouque t de barbe écourtée et arron­
die . Quant à son vêtement, soigneusement, presque co­
quettement aj usté, il était en drap noir, avec le gilet montant 
jusqu'à la barbiche. Les manchettes blanches eessortaient 
seules sur le fond uni formément noir du costume ( 1 ) . 

ment exprimées le charmant discours qu e Deloche pronon a devant l'Union 
Corrézienne, le 13 février 1876. 

(1) Une exquise photogravure, rep résentant Deloche, tel que nous l'y 
avons vu dans ces dernières années, dans son cabinet de travai l, a paru 
dans la Revue encyclopédique du 12 mars 1900, p. 380 b. Voir aussi la gra­
vure sur bois, représentant Deloche sexagénaire, <tans le Lemouzi, organe 
de la Ruche Co1·rézienne, n° 54 (février 1900), p. 17 a. 
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Sa conver sation était charmante, parce qu'il ét ait d'hu­
meur causeuse et de nature sociable . Si je n'avais suivi 
que mes goùts , je serais all é souvent écouter sa parole 
famili èr e et sans prétention , mais non ans saveur. Il 
m'interpellait par mon prénom pour me mettre à l'aise. 
Plus d 'une fois, il m'a raconté ses commencements, parlé 
de sa musique, montré ses monnaies et ses anneaux , exposé 
ses théories et ses déchiffrements , tandi s qu e (et je m'en 
accuse) j'avais l'esprit détourné par d'autres préoccupa­
tions. Pourquoi n' ai-j e pas profité de ses doctes confi­
dences, pourquoi n' a-t-il pas trouvé en moi un disciple 
attentif à ses leçons , pourquoi ai-j e laissé passer les occa­
sions de m'instruire dans ce qu'il connaissait si bien? Je 
ne prévoyais pas alors que je serais appelé à résumer 
devant vous la carrièr e et les écrits d ' un savant , dont je 
sens vivement plutôt que je ne suis préparé à discerner 

et à expliquer la supérior ité . 

Mon incapacité d 'appeécier et de louer Maximin Deloche 
selon ses mérites sera bientôt compensée, j e l'espère , 
par un panégy1'ique émanant d 'un maître bien informé, 
d' un juge compétent. En effet , dans votre séance du 4 fé ­
vrier t8g8 , vous avez pris la r ésolution suivante que vous 
avez incorporée dans votre t'èglement : « I

0 Il y a lieu de 
faire la notice biographique de chac un des membres décé­
dés de la Compagnie, sans préjudice de l'Éloge qui pourra 
être fait de quelques-uns d'entre eux, en séance publique , 
par le Secrétaire perpétu e]. 2° Pour les membres ordinaires 
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el pour les membres lib res, la notice biographique sera 
confiée d'office au successeur du défunt ( r). » La tâche 
g ue votre indulgence m'a im posée, j'ai essayé de l'accom­
plir dans la me ure de mes moyens. L'amertume des 
r egrets que j 'éprouve de mon insuffisance ne sera adoucie 
que le jour où notre vénéré et bien-aimé secrétaire per­
pé tuel, M. Henri Wallon, remplacera mon esquisse par un 
por·lrait de son contemporain, digne du modèle et destiné 
à occ uper une pl ce d'honneur en pleine lumière dan s la 
gale t·ie de ses Notices historiques, qui sont autant de chefs­
d 'œuvre . 

(1) Voici le complément de cette législation inédite : « 3° La notice bio­
graphique sera accompagnée d'une notice bibliographique. 4° Pour les asso­
ciés étrangers, il sera, dans chaque cas, sta tué par décision spéciale de la 
Commission des travaux littéraires. 5° Enfin , si, pour cause de force ma­
jeure, le nouveau membre se trouvait dans l'impossibili té de faire la 
notice demandée, il serait statué par décision spéciale de la Commission 
des Lravaux littéraires, comme ci-dessus, à l'article 4. >> 
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née, 1878; 2° année, 1879. Paris, Imprimerie Nationale, xxvi-
590 pages; xxvr-600 pages. Le nom de Maximin Deloche ne figure 
pas dans ces deux volumes, mais il se loue de ses collaborateurs en 
présentant le premier à l'Académie des sciences morales et poli­
tiques; voir Comptes 1·endus, CXI (1 879), p. 188-189 (1). 

17. Disse1·tation sw· un anneau-cachet d' o1· mé1·ovingien 01·né au 
chaton d'une comaline gravée antique, dans la Revue a1·chéologique, 
nouvelle série, XL (1880), p. 19-26, avec fig. ; cf. la réimpre ion 
dans le Bulletin de la Société scientifique, hist01·ique et archéologique 
de la C01·1·èze, III (Brive, 1881), p. 395-407, avec fig. 

('1 ) Les hommages faits par Deloche à l'Académie des sciences morales 
etpolitiquesen 1875 (Comptes 1·endus, Clll, p.172-174 ;755-758· CIV, 
p. 855), démontrent que Deloche a été l'auteur ou au moins l'inspirateur 
participant de la Statistique de la France, nouvelle série, Statistique an­
nuelle, tomes I et II. Sa collaboration directrice a dû se prolonger jus­
qu'au tome VI publié en ·1879. Voir également le volume unique intitulé: 
Statistique sommaù·e des p1·incipales indus t1ie en 1 13, Paris, Imprimerie 
Nationale, 1874, in-8°, avec 15 cartes. 
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18. Explication d'une formule [DE SELEGAS] ( 1) insc1·ite sw· plu­

szeurs monnaies mérovin_qiennes, dans les Comptes ?'endus de l'Acadé­
mie des insc1'zptions et belles-lett?·es de 1880, p. 168-174, et dans la 
Revue archéologique , nouvelle série, XL (1880), p. 171-176. 

19 . Note au sujet de trois monnaies mél'ovingiennes po1·tant au 
1·evers dans le champ les lettres E C, dans les Comptes ?'endus de 
l' Académze des inscriptions et belles-lettres de 1880, p. 268-275. 

20. Regist?·es des actes desnotaù·es de Tulle aux XVc ct XV/0 siècles, 
dans le Bulletin de la Société des lettres, sciences et m·ts de la Con·èze, 
III (Tulle , 1881), p.30-66. 

21. Renseignements archéologiques sur la transfomwtion duC gut­
tuml du latin en une sifflante, et Mémoires sur le monnayage en Gaule 
au nom de l'empereur Maurice Tibère, dans les Mémoires de l'Aca­
démie des insc1·iptions et belles-lettres, XXX, 2e partie, p. 359-395 el 
439-464. Tirage à part de 64 pag·es, daté de 1883. 

22. Monnaies mérovingiennes, à p1·opos de t?·ouvailles locales. 
7 lettres à M. Philibert Lalande, secrétaire général, dans le Bulletin 
de la ociété scientifique, historique et archéologique de la Con·èze, 
II (Brive, 1880), p. 571-575 et 807-816 , avec fig . ; III (1881), p. 337-
342, avec fig.; IV (1882), p. 193-203 et 661-669, avec fig .; V (1883), 
p, 381-386, avec fig. Tirage à part in-8°, daté de Brive, 1882, bien 
qu'il contienne un lellre écri le de Saint-Maurice le 10 juillet 
1883 . 

23. Desmonnazes d'or au nom du ?'oi Théodebe1·t Je•·, dans les 11 /é­
moù·es de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, XXXII, 1re par­
tie (1886), p. 425-43 ; cf. ibid., 2e partie (1888), p. 93-117. 

2/k. Etuaes de numzsmatique mérovingienne. Monnaies inédites ; 
adributions géographiques; système monétaire de Théodebert Jar; 
monnayage au nom de Maurice Tibère; explication d'une formule ; 

(1) Plus haut, p. 25 . Jerne suis arrêté à la lecture De selequas (écrit auss i 
plus brièvement IJe seleqas). 
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médaille de Dagobert I••·. Paris , 1890. In-8°, de 268 pages. Extrait de 
la Revue numismatique, 3• série, 1-V (1883-1.886), des Ménw ù·es de 
l'Académie des insc1·iptions et belles-lett1·es, t. XXIX et XXX (1879-
1883) t de la Revue a1·chéologique, nouvelle séri e, XL (1880). 

25. La procession dite de La Lunade et les feux de La Saint-Jean à 
Tulle en Bas-Limousin , dans les Mémoù·es de l'Académie des insc?·ip­
tions et belles-lett1'es, XXXII, 2• partie ( 1. 891 ), p. 143-199. 

26. Le jow· civiL et le modes de computation des délais légaux en 
GauLe et en F1·ance depuis l'antiquité j usqu'à nos jow·s. Ibid., p. 319-

382. 

27. Saint-Remy de P1·ovence au moyen âge . Ibid . , XXXIV, 1re par­

tie (1892), p 53-143. 

28 . De la signification des mots <<Pax » et << Honor » sur .es mon­
naies béarnaises et du S barré sw· des jetons de souve1·ains du Béa1·n . 

Ibid ., XXXIV, 2• partie (1893), p. 179-196. 

29 . Leport des anneaux dans l'antiquité romaine et dan · lesp1·e­
miers siècLes du moyen âge. Tbid., XXXV, 2• partie (1896 ), p. 169-

280. 

30. Des indices de l'occupation par les Ligtwes de la 1·égion qui fut 
plus tard appelée la Gaule . Ibid. , XXXVI, 1•·• partie (1897), p. 211-
224; cf. Les Ligures en Gaule, dans la Revue celtique, XVIII (1897), 

p. 365-373. 

31 . Les a1·chip1·êt1·és de L'ancien diocèse cle Limoges depuis Le 
X li" siècle jusqu'en 1790, dans le Bulletin de la Société des lettres, 
sciences et a1·ts de la C01·rèze , XX (Tulle, 1898), p. 397-444. -A p1·o­
pos des A1·clzip1·ét1'és de L'ancien diocèse cl!~ Limoges. Lellre à M. l'abbé 
Arbellot. Ibid., XXI (1899), p . 237-240. 

32. Pagi et vicairies du Limou in aux IX•, x• et XI• siècLes dan le 
Mémoù·es de l'Académie des inscriptions et belles-lettre , X XVI, 
2c partie (1899), p. 31-94, avec une ou velle carte du Pagus ou Orbis 

Lemovicinus. 
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33 . Étude hi tonque et m·çhéologique sw· les anneaux sigillaù·es et 

aul1·es des premiers ièçles du moyen âge . Description de 315 anneaux, 
avec de sin dans le Lexte. Paris, 1900. In-8°, Lxv-397 pages. Repro­
duction, avec de nombreuses addition et rectifications, d'articles pu­
bliés dans la Revue a?·chéologique, nouvelle série, XL (1880), et troi­
sième série, III-XX III (1884-1896). 

Pa1·is. - Typographie de Firmi n-llidot ct C". impr. de l'I nstitut , r ua Jacob, 5G. _ 41518. 


